
    Les foins aux Charbonnières  
 
    Nous parlerons d’abord de généralités.  
    Qui furent-ils, à la Vallée de Joux, à témoigner par l’écrit des rudes travaux 
des champs, et en particulier de la période des foins, ou des fenaisons, si voulez 
que l’on emploie ce terme plus raffiné.  
    Ils furent, somme toute, plus nombreux que nous avions pu le croire de prime 
abord. Voici un recensement sommaire des publications où se trouvent évoquées 
les périodes de fenaisons à la Vallée de Joux :  

- Samuel Aubert, A propos de la fenaison, FAVJ du 7 août 1930.  
- Samuel Aubert, Souvenirs de jeunesse, Le Pèlerin, 1995 – texte écrit vers 

1950 environ –  
- Daniel Aubert, Souvenirs d’enfance, Le Pèlerin, 2003  
- Georgette Maire-Deny, Ma vie au Mont-du-Lac, Le Pèlerin 2004 
- Fernand Denys-Favre, L’Epine des quatre saisons, Le Pèlerin, 1994 
- Samuel Rochat, Tsun de l’Epine, volume premier, Editions du Haut-du-

Village, 1997 
- Samuel Rochat, Foins d’aujourd’hui, foins d’autrefois, dans la FAVJ 28 

juillet 1982 
- Paul-Henri Dépraz, La page tournée, 1996, Editions Eurêka 

    Chose assez curieuse, le professeur Piguet semble n’avoir pas parlé des foins, 
ni dans ses divers ouvrages, ni surtout dans son étude folklorique où pourtant la 
plupart des métiers sont exposés dans le détail.  
    Le Glossaires des patois de la Suisse romande offre de découvrir nombre 
d’objets en rapport avec les fenaisons.  
    D’aucuns de ceux-ci figurent dans les collections du Patrimoine de la Vallée 
de Joux. D’autres dans la collection Daniel Lehmann, à Lucens, et d’autres 
encore dans la collection des frères Rochat. Nous tenterons d’offrir un jour ou 
l’autre des photos de tout ce matériel désormais obsolète et contenu uniquement 
dans de telles collections, la plupart des granges et des fermes anciennes s’étant 
vidées, souvent pour laisser la place à la construction de nouveaux locaux 
d’habitation.  
    La palme des publications en rapport avec les foins est à attribuer au 
soussigné. Ses textes figurent dans les ouvrages suivants : Paul Tentoret, Mon 
enfance chez Tante Annette, Le Pèlerin, 1977 – avec en introduction un texte sur 
les foins chez Saïset – Saveurs d’enfance, Cabédita, 1991 – Les foins chez les 
Saïset, ou parcelle de la vie de Jean Chapuisat, faucheur, Le Pèlerin, 1998 – Les 
foins chez les Tsun, Le Pèlerin, 1997.  
    Toutes ces publications permettront de se faire une juste idée de la manière 
dont les fenaisons, période de travail assurément la plus rude de l’année, 
s’effectuaient en notre zone de montagne. Il reste cependant des lacunes qui ne 
pourront jamais être comblées, puisque tous les participants à ces travaux d’été 
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sont décédés, où s’ils ont encore la chance de vivre, ne sont pas forcément 
décidés à prendre la plume pour conter leurs souvenirs champêtres.  
    Nous n’allons pas reprendre ici la totalité de ces textes, mais offrir plutôt des 
photos qui permettent de mieux comprendre les gestes et coutumes.  
    Pour cette introduction avec ce monde agricole et d’élevage, à tout seigneur 
tout honneur !, nous nous sommes focalisé sur le village des Charbonnières, sur 
lequel, selon toute logique, nous possédons le plus de documents.  
    Les fenaisons. Ou faire les foins ! Quelle affaire !  
    On a laissé pousser les récoltes en ce temps-là jusqu’au milieu du mois de 
juillet. Trois explications à cela. A l’époque l’on aime les foins mûrs, et quand 
bien même ceux-ci ont déjà perdu une partie de leur valeur nutritive, lessivés 
autant par le soleil que par les pluies. On compte sur les enfants qui vont entrer 
dans leur période de grandes vacances. Et troisièmement, souvent, l’on attend 
les paysans de plaine qui, après avoir fané leur domaine, viennent se louer à la 
montagne pour une deuxième période de ce type de travaux. Ils viennent parfois 
avec leurs chevaux, parfois aussi avec quelques-unes de leurs machines.  
    Nous voilà tous à pied d’œuvre. Enchaplons1 nos faux sur les enclumes 
prévues à cet usage, fixées sur les plots à enchapler, ceci la veille, et le 
lendemain, de bonne heure, quand les champs sont encore inondés de rosée, 
hardi petit, en route pour ces surfaces où nous faucherons trois, quatre ou cinq à 
la lignée.   

 
Le plot à enchapler (dessins P.-A. Rochat)  

 
 
 
                                                 
1. Le dictionnaire Nicole dit ceci : enchaple, nom féminin, enclume pour affiner le tranchant de la faux (F.C.)  - 
enchapler : marteler le tranchant de la faux pour l’amincir et améliorer la coupe (F.C.)  
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Les foins chez Alphonse  
 
 

 
 

Et l’on fauche. Seule photo de cette activité que nous possédions pour les Charbonnières. Voici la famille des 
Alphonse. Nous pouvons être au Grayets, entre les Charbonnières et le Séchey. La photo fut prise par Georges 
Rochat d’Alphonse premier du nom, photographe amateur. Elle est d’une qualité tout ce qu’il y a de plus 
modeste et pourtant elle offre une certaine poésie malgré ses défauts.   
 

 
 

Photo prise probablement sur la rive orientale du Lac de Joux, par Fred Boissonnas, pour l’ouvrage : Armand 
Vautier, la Patrie vaudoise, 1903.  
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Aux champs, avec Paul Rochat dit Paulet à gauche, son épouse Esther Rochat des Places au centre. Leurs 
enfants, dont Maurice Rochat au premier plan. A droite ? Dans quels champs sommes-nous ?  
 
 

 
 
Chez Alphonse, grosse maison double au centre, avec façade de treize fenêtres. Les portes de grange sont du côté 
vent, la maison étant placée dans un sens différent de la plupart des fermes de la Vallée, pignons à occident et à 
orient. Cette maison fut construite en 1867, suite à l’incendie qui détruisit l’ancien quartier dont la structure était 
totalement différente à ce qu’elle deviendra après les reconstructions diverses, avec le Cygne à gauche, juste 
devant la pointe du clocher de l’église.  
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Quant à la qualité de la photo, même remarque que ci-dessus. Photo prise avec l’appareil de Georges Rochat que 
l’on voit ici distribuant les dix-heures aux faucheurs de la maison.  
 

 
 
 
Nous ne possédons pas de photo pour l’opération qui consiste à désendaner, c’est-à-dire épancher le foin que la 
faux ou la faucheuse vient de mettre à terre. Ici au Bas-du-Chenit, avec la grand-mère d’Eugène Vidoudez.  
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Les foins chez les Saïset  
 
 

 
 

Nous sommes pratiquement à la même place que pour ce qui concerne les faucheurs manuels vus plus haut. 
Nous avons affaire ici  à une machine à faucher tractée  par le cheval qui a double rôle : tirer la mécanique et  
actionner le couteau dont la force nécessaire à son mouvement de va-et-vient est prise directement sur la roue. 
Celle-ci est pourvue de grosse « dents » afin qu’elle adhère mieux au terrain. Famille Saïset, avec probablement 
Louis sur le siège. Nous sommes aux Grayets, encore et toujours.  
 

 
 
La grande maison Saïset, à côté du collège, aussi un temps téléphone public. Ici un jeune aide au cheval, Louis 
Rochat au centre. Paul Tentoret, Léonie Rochat, Annette Rochat, femme de Samuel Rochat-Saïset, secrétaire 
municipal, et une petite fille dont nous ne savons pas le nom.  
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Les foins chez Jules et Alfred Golay des Crettets  
 

 
 

A gauche, la ferme des Golay des Crettets, avec le pont de grange accolé.  
 

 
 

Aux Grayets, avec sur le char Alfred Golay, à la grosse fourche Jules Golay, et deux demoiselles qui peuvent 
être les filles de Jules qui en eut sept.  
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Les foins aux Grayets par la même famille, quelques années plus tard. Les enfants sont les petits-enfants de Jules 
Golay des Crettets.  

 

 
 

Toujours aux environs des Grayets et avec le même type de machine. Armand Golay, quatrième génération 
depuis Alfred premier du nom,  est sur le siège. L’action du couteau sera produite plus tard grâce à un moteur à 
benzine, facilitant de ce fait le travail du cheval.  
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Les foins chez les Quenet 
 
 

 
 

Les Quenet aux environs du Gros Tronc  dominant le lac Brenet. 
 

 
 
 
    Les Quenet, soit Numa Rochat et ses fils, dont Octave et Palmyr, possèdent et habitent l’Hôtel du Cygne.  
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Les foins chez Robert Rochat dit Rodzet 
 
 

 
 

Sur les champs proches du Gros Tronc. Sur le char, Robert Rochat dit Rodzet, Jules Louis au long râteau. 
 
 

 
 

Maison dite chez Pitôme. Rodzet habite la partie occidentale, tandis que la partie orientale est occupée par Bélaz, 
laitier.  
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Les foins à l’Epine-Dessus de bise 

 
 
Les foins à l’Epine-dessus de bise. Sur le char René Rochat dit Mesi, futur garde-forestier de la commune du 
Lieu. A gauche son frère Malou. L’homme au chapeau de paille est probablement Mesi, lui aussi garde-forestier, 
pourvoyeur du nom du chalet de la Palestine. A droite un troisième fils, Elie Rochat.   
 

 
 
Les patriarches de l’Epine-dessus de bise, Elie, premier du nom  et Mélanie. Photo Anthony Rochat pasteur au 
Lieu, frère de Louis-Lucien, fondateur de la Croix-Bleue.  
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L’Epine-Dessus de bise, avec Aline Rochat-Meylan, de l’Epine-Dessus de vent, sa fille Ida et Mélanie Rochat, 
femme d’Elie, de l’Epine-dessus de bise dont on aperçoit ici le beau et vaste néveau, tout cela détruit par 
l’incendie de 2000.  
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Les foins à l’Epine-Dessus de vent  
 
 

 
 

Emile Rochat dit Milet sur son beau domaine, en dessous du hameau de l’Epine  
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L’Epine-Dessus, deux côtés, dans les années soixante. La partie supérieure du domaine vient d’être fauchée.  
 
 

 
 

L’Epine-Dessous, deux côtés, à l’heure des foins, avec Fernand Rochat dit Cubet à gauche, et sa femme, la 
grande Louise Girod, à droite. Des faux sont pendues à un crochet sur la façade de l’Epine-Dessous de vent. Les 
enfants : Georgette Denys, Fernand Denys, Ernest Rochat, …, Victor Golay, et derrière au milieu …  
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Vue sur la Vallée, en particulier sur le territoire des Charbonnières à l’heure des foins, années huitante, depuis 
les Communs. Au centre, Haut-des-Prés.  
 
 
 
 

 
 
 
 

Le magnifique territoire agricole de derrière la Cornaz vu des Communs du Haut-des-Prés. 
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Les foins chez les Tsun 
 

    Nous voici avec la documentation la plus fournie sur une famille paysanne 
des Charbonnières, les Tsun. 
 

 
 
                                                                                                                              FAVJ du 28 juillet 1982  
 

 25
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                                                               Samuel Rochat, Jules de l’Epine, volume premier, 1997 
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     Il convient de revenir maintenant une fois encore sur cette excellente série de 
photos prises dans le cadre de fenaisons menées par la famille Tsun. En deux 
places, aux Plats du Séchey, première partie, puis aux Frênes, deuxième partie. 
 
 

 
 
Les quatre heures aux champs, ici aux Plats du Séchey. Trois membres de la famille Tsun, jeune aide 
probablement suisse-allemand, et un faucheur.  
 

 
 
 

Plats du Séchey toujours et des quatre heures amplement mérités.  
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Un beau-fils, régent aux Charbonnières, profite de ses vacances pour donner un petit coup de main. Ce pourrait 
bien être lui qui possède l’appareil de photo qui servira à établir ces clichés. A gauche Tsun.  
 
 

 
 
Le char n’est pas loin d’être achevé tandis qu’un autre attend en contrebas d’être ramené au village. Au loin le 
village du Pont.  
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On a passé la presse à « celui qui fait le char ». Il enfilera le gros bout avec l’entaille sous l’un des pachons de 
l’échelette du devant du char.  
 
 

 
 

Tsun s’apprête à lancer la corde par-dessus le petit bout de la presse. Après quoi il attachera la dite au tambour 
qui se trouve à l’extrémité arrière du char et, avec l’aide des deux palettes enfilées tour à tour dans les trous 
adéquats, il pressera le foin en ayant garde de ne casser ni la corde ni la presse. Un juste équilibre… 
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Un autre jour, à quelque distance de là, le char, parfaitement achevé et peigné, est prêt à rentrer au village. 
 
 
 
 

 
 

Tandis que ces dames, nous sommes ici retournés aux Frênes, ayant achevé l’ouvrage, s’apprêtent elles aussi à 
rentrer à la maison.  
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La ferme au Gros Elie Rochat des Charbonnières que Jules Rochat dit Tsun, rachètera en  1934. 
 

 

 
 

Quelque trente ans plus tard.  
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Quand les fenaisons concernaient trois domaines réunis. Ici aux Landes.  
 
 

 
 

Samuel Rochat dit Mumu avec ses deux fils et la Brunette. 
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Des foins plus récents 
 

 
 

Un jeune Turc venu passé ses vacances chez les Saïset, est au monte-charge pour amener le char de foin de la 
grange au solin où il sera déchargé. Il en faut, de l’huile de coude, pôvr’ami !  
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Les méthodes changent au fil des années. Le travail manuel est désormais relégué aux oubliettes.  
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Le matériel  
 

 

 
Le cova, ne manque que la pierre à aiguiser.  
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Le char à échelles à Toto prend la clé des champs, c’est-à-dire effectue un voyage en Suisse-allemande d’où il ne 
reviendra jamais.  
 
 

 37



 
 

Le gros râteau que l’on tire derrière ou à proximité du char alors que l’on charge celui-ci. Le soussigné avait fait 
de ce travail l’une de ses spécialités.  
 

L  
 

Les palettes pour presser le char.  
 
 

 38



 
Un plot à enchapler traditionnel et ci-dessous quand le béton remplace le bois. Il se peut que cet assemblage ne 
soit qu’épisodique, car l’on ne voit guère le rendu de l’enclume positionnée de telle manière et surtout sur un tel 
matériau.  
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